eters 


son arrêt «aus Vaffaire des heritiers du baron de 


N° Sa, | Dimanche 6 Feévrier 1842. 
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Le Message du gouverneur de Pensylvanie,-au sujet de la 
dette , des obligations de l'état, etc., paraìt avoir causé de la 
satisfaction à la grande majorité des cituyens. Dans ce Message 
est exprimé Pinflexible détermination , et la recvimandatien du 


LA HAYB, de 5 fecrier. | 
gouverveur de soutenir à tus hasards , Phonneur de l'état. 
GRECE. ' 
La Gazette Universelle d'Augsbourg publie la lettre 


Conformément aux ordres de S. M,, ily aura, au Â°* mai 


proehain ‚ quelques changemens de garnison dans l'arme 
de linfanterie. ed 





Un arrêté royal, da ler de ce mois, ne 59, autorise Ja 
formation à Wildervank d'une Communauté séparatiste 


régie d'après les statuts de:celle de Groningue. suivante , en dated’Athènes, le 16 janvier. 


« Depuis quinze jours, sir Stratford Canning, ambassadeur de 
la Grande- Bretagne prês de la &-klüue Porie, qui se trouve en 
‘golte ville depuis le commenoemeut de année, cet le pivot de 
toutes les coufórenaes et de tuntes les conversations. On appreund 
que ge diplomate „distingué et elairvoyant rend infiniment plus 
de juslice à la situation du Päys et aux efforts de notre gouver- 
nement, que depuis loung-temps nous sommes habitués d'éprou- 
ver dece côlé.là. Dejà diverses fois, et mème encore avant-hier, 





Le niee ba nos rivières cuntinne lentement , mais sous des 
auspoes favorables: Lá enà toe glacas lienneut ehoure: 
dent sensil.lement de jour en pe Ki B t zi a medion 


« 





Par arrête da 31 janviet, n° 76, S. M. a nommé membres de la 
commissiun provinciale sanitaire de la Hollande Méridionale 5 
siógeaut à La Haye, MM. L. van der Hegge Zynen, médecin et 


chirurgien , et PC. van der Veulen, ehirurgien, tuus deux en 


cetle résidence. ) ; : 
u'yapasà doater que la présence de Pambassadeur, n'aide à 


accélérer le complet arrangeihent pacifique des affaires grecu- 
turgues, en ce qui concerne hutre cabinet. Il est vrai qu’il restera 
encuvre alors à régler une série assez longue et peut-être mieux 
fondée de griefs articulés par la Grêce contre le Divan, nomué- 
went: la liberté des Grecs d'émigrer de la Turquie en Grêce, li- 
berté basée sur des protdcoles, et conslammeat éludée par les 
Tures; le traitement souvent illégal de esujets helléniques en 
Turquie; nos frontières itérativeinent inquietées, par la protec- 
tiun ouverte accordée en 1836 et 1837, aux brigands qui les ha- 
biterit, et dernièreinent par lesarmemens pompeux et les mena- 
ces semi-officielles de la Porte; le retrait des mesures vexatoires 
contre notre commerce et notre navigation ‚ et la eonclusiovn 
d'un traité de commerce, sur les bases pusées dans les résolutions 
de la couférence, etc. Dans Peutreteumps notre gouvernement a 
reufurcé lestroupes sur les Frontières par quelques escadrons de 
cavalerie, et Pon dit que plusieurs batarllous d'iufanterie de 
ligne sont tenus prêts à marcher. . 

„On apprend que M. Maurokordätos est destiné par le roi à 
remplir les fonctions denvoye de Grèce, à Coustautinople ; par 
là tombent les bruits d'uu prochaiu changement de ministère. 

»La plus grande tranquillité règne dans tuut le pays; les con- 
seils provinciaux sont asseumblés dans la plapart des provinces, 


TTT 

Ee 21 janvier dernier, la Haute-Cour de justice a prononcé 
ree a | Weibnum, un 

es plus braves généraux de Guillaume ILL et qui,en 1601, est 
mort gouverneur de Breda. ATépuque du décés de ce général 
il ne se présenta ni parens, ni heritiers et aussi on ne lui el 
connut pas alors. Guillaume LIL, comme seigneur et baron de 
Breda, pourvut à l'administration de la succession vacante el aux 
obsèques du defunt, Les ayant droit ayantélé vainement som- 
més de se déclarer, le prince, en 1692, se erut en droit de dis- 
Poser, jure fisci, de la succession en faveur du comte de Portland 
Depuis » il s'est bien présenté de temps à autre tes personnes 
resendiquant cette SuCCessiun , mais vers lan 1770et ainsi plus 
de soìxante dix années après que le prince eut exercé son droit 
un certain Jean Hachenberg ‚ fondé de pouvoir de loaieuts 
personnes gut préteudatent avoir droit à cet heritage kia aad: 
des provédures paar en obtenir la reslitution. Ces procédures 
no teu aucuu résultat, Perception de la peescriplien ayant été 
adimise contre les demandeurs ‚ d'abord en première fn et 
ensuite en appel, en 1777, par Fa Haute-Cour. Plus rd en 
1808 et 1817 et ainsì plus de trenle ans après Ae dentenden de 
nouveaux prétendans se sont présentés devaut nos tribunaus 
maals sans résultat favorable ponr eux. Aujourd'hui aussi , la 


Haute-Cour de justice, a admets Vezcepti ption é 
ne ‚ aadmts Pezception de la prescription éle- | pues que par les fêtes de Noël. Les“ nouvelles incessantes d'ar- 
— L'Ami de Ordre annonce faation ; 
4 Á que la nomiaation de Mgr. Lau- 
pee érvöque de Cheronèse in partibus, au vicariat epastallade 
e: uxemboorg ‚ 58 confirme. S: G. doit être arrivée. le 31 jan- 
Vier dans la capitale du Grand-Duché. ï 


mòêmes provoqué une ombre d’agitation; tout le monde se livre à 
un espoir riant, mais qui, selon tvute apparence, pourrait bien 
être trompé. Le départ de sir Stratford n'est pas encore fixé; 
probabiement partira-t-il d'ici à quelques jours. Le jour de Fan 
vient de se passer avec ses fètes ordiuaires; celle fuis-ci il n'y a 


— On éerit de Rome à un journal francais, qu'à partir du ler 
pas eu de promotions ou dè.nominations. » $ 


JAnsier dernier, Pentrée des Etats du Saint-Siége est interdite au 
Journal des, Débats. Cette prohibition est motivée par leg articles 
scandaleux de cette feuille contre Mgr. N'ér êque de Chartres 


— La vingtième batterie d’'artillerie est arrivée à Bruxelles et 
aen Ppossession de Pancienne caseruc de Ja gendarmerie , rùe 
En ge a Cette batterie, composée de six pièces de six 
en leux obusiers, d'une forge et de plusieurs + oi 

© 80ns un hangar, à côlé de la prison. Elle est So 


mandement du capitaine Maréchal 
60 chesaux, : 


RCUSSIE. E 
Une lettre de St.-Pétersbourg, du 15 janvier, annonce que 
S. M. Pempereur d'Antriche, a daigné cunférer Pordre de la 
Couronue de Fer , de 1t* classe, ap lieutenant-général Fedorow, 
gouverneur militaire de la province de Bessarabie , et le même 
ordre, de 3° classe, au conseiller de collège Tscherbinin, atta- 
ché pour des missions particulières, au gouverneur-génêral des 
provinces de la Nouvelle-Russic. 
…= l'Université de Dorpat cojnpte aujeurd’hui 25 professeurs 
ordinaires ct 2 professeurs extraordinaires, etc , et 524 étndians. 
La bibliothèque de l'Université est formée de 68,000 volumes 
traitant de toutes les branches des sciences. 
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‚ et forte de 72 hoiumes et de 


nn an ermmn an 








pen 
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Exterieur. 


PRUSSE. 


La Gazette d'Etat ‚du 2 février, annonce qu’ila plua S. M. 
le roi de couférer des ordres de cheralerie à divers «fficiers et 
fonctionnaires au service royal de Bavière. Ont requ : 

Le comte Charles de Pappenheim, góneral feldzeugmeister R 
adjudant-général et propriétaire du régiuwent d'infanterie n° 1, 
Pordro de l'Aigle-Rouge, de 11° classe ; 

\_ Le conseiller de ministère de Schmidt, et le maréchal de la 


AMELIOUFR. 


‚ jusqu'au 9 janvier. 
Eph Ane Bazot, gouserneur- 
qui Pa zend se rendant à sa desti 
con  « ie 

Le village ae nek, avait fait voile pour les Bermud 
rissant Edina, dans Petat de N Y te 
nte de Batoro Ro ew-York , et la ville flo- 


détruits par les ane » dans la Louisiane 


général du Canada, était ar- 
nation. Le vaisseau Dlustrioue, 


„ont élé presque 


ila eu desentretiens de plusieurs heures aveu S. M: le rui, et it 





























et auronl bientôt terminé leurs travaux qui n'ont étó interrom- 


memeus et d'intentions hostites de la part de la Porte, n'ont pas 





de a bnpe. 


‚ 


. 


princesse Lonise-Caroliue (née le 3 décembre 1822), fille afne 
de feu le prince régnant KFeuri XIX, avec $. Á. le prince, Edouard 
de Saxe-Alteubourg, né le 3 juillct 1804, et veuf de la prin- 
cesse Amélie, fille du prince régnant de ohensollern-Sigma- 
ringen.» 


_HANOVRE. 


La Gazette de Hanovre, du 1°F février, annonce que S. M. le 
roi a daigné conférer la croix de chevalier de l'ordre royal des 
Guelphes „au lieuteuant-général de Roisin ,à Bonn. 


Le négociant Gaillaunie Boden, à Haïti, a étó nommé 
consul royal de Hanovre à cette résidence. 


ESPAGNE. 

Notre corresjpondance de Madrid ,du 27 janvier annonce que 
le paragraphe Lenda prajel d’ Adresse a été adoplé.Sur le deuxiè- 
me relatifa la politique eatérieure, il ne saurait wranquer d'’y 
avoir des débats aniarés ; beaucoup d'orateurs ont demandé la, 
parole : ce qui psraìt certain aujourd’hui, c'est que la commis- 
sion se rolâchaut de sa sévérité sous le rapport des reproches 
adressés à Pimprésoyance du guuvernement, réserve toute sa 
rigueur puur le systeme des ótats desiége. De son côté ‚le gou- 
verneimwent ne craint pas la lutte, il fait même annoncer par Îa 
Gazette qu'il donnerasur cé point des explications satisfaisantes. 
Le régeut lui-mème ne craint pasen présence de cette critique, 
de décorer Van Halen pour sa conduite tenue à Barcelonne. Tout 
ceci n’annonce pas que le ministère ait intention de se re'!irer, 
ni que le gouvernement ait la velléité de faiblir. 


FRANCE. 


Les nouvelles de Paris, en date du 3 février, offrent peu d'in- 
térèt. Toutefois la séance de la Chambre des Députés a été mar- 
quée par un fait qui mérite de fixer l'attention de nous lecteurs: 

« Immédiatement après avoir pris place au fauteuil, M. le pré- 
sident a donné lecture d'une lettre de MH. Dassollier, dans la- 
quelle Fhonorable membre déclare que sa cunsciehce lui impuse 
le devoir de rétracter l'allégation qu’il avait trop Iégèrement 
fuite relativrement à un préleadu secuurs de 500 francs promis 
au bureay de bieufaisance de Noutron (Dordogne), sì le Conseil- 
municipal voulait se prononcer en faveur des formes ot du prin- 
cipe légal du recensement. M. Dussollier annonce en même 
temps, qu’après le scandale causó par une assertion dènuse de 
tout fondemerit, il lui devient impossible de siëger plus long- 
temps à la.Chambre, En conséquegce, il donne sa démission des 


fonctions de Député. » 
Cette lettre a causé une vise sensation , et la Chambre a résolu 


qu'on Pinsérerait au procès-verbal el qu'un extrait en serait en- 
voyé au ministre de l'intériear. La Gha.nbre s'est occupée en- 
suite de la discussion du projet de loi portant réglement définitif 
des couptes de l'exercice de 1839, Au départ du courrier , plu- 
sieurs articles étaient déjà adoptes. 


— La commissiun des pétitious de la Chambre des Députés 
s'est réunie daas la séance du 3; elle a rógle et distribué son 
travail afin qu’à dater de cette semaine, la Chambre puisse en= 
tendre chaque samedi le rapport des pétitions. 


— Le ministre des finances vient de publier le tableau génó- 
ral du produit des contributions indirectes pour V'année 1841. 
Voici les résultats généraux.qu’l présente: Il ya, comparative- 
ment à 1840, accroissement de recettes de 33 millions. Rela- 
tivement à 1830, lexcédant s'élève à plus de 58 millions. Nous 
nous bornonsà rapprocher les exercices 1841 et 1840, Les droits 
de douane ct de navigation offrent une augmentation de plus de 
15 millions, laquelle a porté pour près de muitié sur nos sucres 
eoloutaux , et pour près d'un tiers sur les sucres étrangers. 
Déduction faite des restitutions des droits'à la sortie des raffinée, 
lesquelles ne selèseront guêre cette année à moins de 8 mil- 
lions , le surplus de recette des douanes sera encore très remar- 
quable. Lesucre indigène, en outre, a produit, par suite de 
Vélévation du droit de 16 fr. 50 ce. à 27 fr. 50 c., en 1841, un 
excédant de 2 millions 270,000 fr. Les tabacs ont donné de plus 
qu'en 1840 3 milliuns 229,000 fr. ; las boissons 2 millions 


_&ance, étant né 


n_philosophe et philanthro 


ST. , vient de mourir à Phila Eiohseingué, John Vaughaù , 
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Philadelpisn. conduits derant 8. Vaux , recorder de la ville de 
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cour, comte de Saporta, Vordre de Aigle Ruuge ‚de 2 classe ; 

Le lieutenant-colonel de Parseval, du régiment de cuirassiers 
Prince Charles , etadjudant de S. A. R, Ie prince Charles de Bi 
vière ; le major Von der Mark de l'état-major du qnartier-maitre 
général et adjudant de S.A.R. te prince Charles de Bariëre , 
et le secrétaire de cabinet Schilcher, l'ordre de l'Aigle-Rouge, de 
d° classe ;. AA ‚ 

Le comte Louis de Pappenheim, sous-lieutenant au végiment 
de'chevanx légers Roi, el le comte Charles de Pappenheim, lieu 
leuant-colosel et aide-de-camp de SM. le roi, lerdre de St 
Jean. 


} 8 WEIMAR. 8 

‚ Une correspondance particulière de We mar ‚en date du 29 
janvier , nous mande que la nouvelle des fangailles de S. A. R. 
le grand duc héréditaire avec S. A.R. madame la princesse 
Sophie des Pavs-Basa été publiée officiellement dans la Gazette 
de Weimar et que les félicitations ont été regues, le 27 au soir, 
à un bat dela Cour, Le 29, aeu lieu une représentatiun Ga/a au 
théâtre. Une fvule nombreuse se pressait pour y assisler. Le 
prince ainsi que ses augustes parons, qui sont chéris de tout le 
moude ‚ont regu un accueil où les sentimeus du publig se pei- 
guaient de la manière,la plus vive et tu plüs affectueuse. 


ALLEMAGNE. 
On éert de Greitz, le 20 janvier : BR 
« Hier, la cour prinoière a célóbré les fiangailles de &. A. la 







791,000 fr‚; les postes | million 900,000; les droits denregis- 
treinent et d'hypothèque, enfin, 4 millions 590,000 fr, Remar- 
quons , en ce qui concerne ce dernier article, que déjà 1840 
avait eu sur 1839 une augmentation de près de 4 millions. 
Quant aux diminutions, elles sont presque nulles: 542,000 fr. 
sur le timbre, 241,00) fr, sur les poudres, et 201,000 fr. dur 
les sels. Ne perdons pas de vue cependant qu'il y avait eu éga- 
lement en 1840 une légère diminution sur les sels. La consom- 
mation de celle denrée, précieuse à Pagricnlture, est depuis 
teux ans stativunaire en France. Voici comment s'est répartie , 
par trimestres, la recette totale des impòôts et des revenus indi- 
rects : premier trimestre, 164 milliuns; deuxière, a we: 
troisième , 179 millions; quatrième „' 104 rallienn, otal, 71 
millions. 1840 avait eu ‚ en total , 683 millions; 1839 , 657 mil- 
lions. Il ya, comme on le voit, moureman? abcendant soutenu 
dans celie branche du revenu public, oelle e toutes qu affecte 
plus directement I’gtat de bien-être où de gêne des populations. 


— Le Mémorial des Pyrenées s0 plaint de la manie de l’éinigra- 
tion pour Montévidéo qui se manifeste depuis quelque temps 
dans le Pays. Basque. Des Familles entières, dit celte feaille, 
abandonuent lears villages cl vendent à vil prix leur patrimome 
afin de se rendre à Bayonne, où ils doivent s’embarquer, pour un 
pays dont ils ignorent la langue et les usages, et livré depuis plu- 
sieurs années aux horreurs de la guerre civile. Le Mémorial re- 
commande à lattenlion.du gouvernement les moyens propres à 
faire oosser oetle déplurahle manie, 


- partenaient plus particulièrement à l'un des prévenus, lex-genéral Van- 


de Vex-général. 


“fermé au moyèn dane frcelle; dans Vane des boîtes de fer-blanc, il y avait 


BELGIGEF. 


Voiei Ja fin de l'acte d'accusation dont culre 
contient la premìère partie ; 


Ul résulte des faits que nous venons d'exposer, qu’après avoir regu de 
M. Levae l'ordre d'entever les canons ,de Crehen s’était empreötë d'en 
tnstruire ses coaccusés qui s'étaient mis tout de suite à la recherche d'un 
autre local, et qui ont appris aux frères Jones, commie ceux-ci le déclarent, 
que les canons se Lrouvaient au local deiFinances,et que M‚Levag exigeait 
qu'ils fussent transportés ailleurs; que leg frères Jones ont paru d'oberd 
disposés à les recevoir dans leur magasin de la rie des Echelies ‚ qu'err 
suite il ont change d'avis, que l'un d'&ux est allé trouver Parys, et qu'il 
lai a indiqué, sur sa demande, le magasin de M, Janssens-ue Cuyper , 
rne du Commerce,et la demeure de ce dernier à Molenbeek-St-Jean. Ceta 
expliqgae pourquoi de Crehen, à qui Parys avait nécessairement renda 
compte de toutes ces circonstances, est allé présenter les canons chez les 
frères Jones, le lendemain 27 octobre ; pourquoi , iùcertain lui-même sar | 
Je local où il tes déposerait ‚et ne veulant pas faire connaître toutes ses 
démarches à des hommes qui aaraient pu les 1éciter plus tard à la justice , 
ál a fait rester les deux ouvriers chez le marehand de liqueurs de la rue du 
Pont-Neuf; pourquoi, en partant de chez les frères Jones, ila ditqu’il 
allait attendre Parys, près de l' Allée-Verte ; pourquoi iest allé station- 
ner avec la voitare à déménagement plutôt au coin de la rue de Commerce 
que dans toute autre partie de la ville; pourquoi Parys en revenant de 
chez M, Janssens-de Cuyper, est allé trouver de Creheu près de 1’ Allée 
Verte, et pourquoi ils sont allés ensemble voir le magasin de la rue de 
Commerce ‚eux qui ne se connaissaient qae depuis une dixaine de jours, 
ainsì qu'ils doivent en conveniretx-mêmes, Si d’ailleurs le magasin de 
M. Janssens-de Cuyper n'avait dû servir , comme le sontient Parys, qu'à 
y. monter une machine à faire des briques , dont il devait ètxe seul pro- 
priétaire „et daus laquelle de Crehen n’avait aucumeespèce d'intérêt, il 
n’aurait certes pas souffert qu'un homme qu’il ne counaissait que depuis 
dix jours, et quw'ilavait, s'il faut en croite, rencontré par hasard dans 
la rue, se fût permis de l'y accompagner, 

Paryset Vandermeere pouvaient fort bien, comme ils l'ont fait, char- 
gerde Crehen d'acheter des canons à Anvers, lui donner rendez-vous 
dans cette ville, s'occuper activement de la recherche d'un nouveau local, 
lorsque M, Levae avait exigé que les canons fussent eulevés de l'hôtel des 
Finances; mais ils n’avaient pas les connaissances spéciales que devait 
exiger la eonfection des gargousses, des boulets, des boîtes à mitraitle 
‘ctautres munitions de guerre, et celle des différens objets néceasaires à 
Ja manctuvre des deux pièces de canon, Ces connaissances spéciales ap- 


ses daus ba maison inhabitde da sedonsd accusé, Ka declararien de de 
Crehen se jüstiie doùc surce point comme surtódslesantres, 

„La table ronde et les quatre chaises avaient été condaites dans cette 
raison sur une bronetté, te 28 octobre „vers cinq henres da soir, par Île 
nommé Jean-Baptiste Bauwens, ouvrier de Joseph Vandersmissen, accom- 
pagné alors def deùg fils câdets de l'ex-généràl, Cetter circonstance qui 
serait très-itislfghiffanite si ëlle ne se ragtachait pas à Vexécution da com- 
plot ‚a encore ung fois it matière à des explicatiotis toutés différentes 
de la päst dès degx fils Vandersmissgen, de leur père ‚ deleurinère, de 
Joseph Vandefsmíssen leur oncle , de la femme de celui-ci et de son ou- 
trier Bauwená, ‚ 

Banwens ,à qui on avait fait ésldemment la leeqn et qai avait mal 
comprise ow mal retenue , a soutenu qu'il était allé prendre la table ét les 
quatre chaises chez l'ex-général Vandersmissen ‚ beulevard de Waterloo, 
et qu'il les avait trausporlees sur sa tête jusqu’à sa maison inhabitée d' Et- 
terbéek , ce qui est assez peu probable, et ce qui est d’ailleers démenti 
par deux témoins quiont vu Bauweus couduire une brouette, D'un autre 
côté, lex-général et sa femme, de mêrne que la fille Jaupin qui était en- 
tree à son service le 26 octobre, déclarent ne pas connaître la table ni les 
qnatie chaises; la fille Jaupin affirme qu'on n'est pas venu les prendre 
éhez son maître, 

Les ls Vandersmissen, au contraire, Âgés sculement de 17 et de 1& ans 
el qui prétendent les avoir fait couduire gans la maison inhabitée pour 
un rendez-vous de chasse qu'ìls devaient avoir avec des jeunes gens de 
leurs amis , soutiennent qu'elles se trouvaient au moulin appelé le Fau- 
con, sur la chaussée d'Etterbeek tandis que leur père nie cette circons- 
tance et qu’it dit ne pas savoir pour quel motif ses enfans les aaraient 
fait transporter dans la maison où elles ont été découvertes. î 

Enfin Joseph Vandersmissen et sa femme préteadent ne pas connaître la 
table ni les quatre chaises; ils soutiennent même ne fes avoir jamais 
vues, tandie qu'un témoin déclare que les quatre chaises se trouvaient 
dans lachambre à coucher de Mme Vandersmisseu, et Îa table dans celle 
de son beau-père. Un autre témoin a dit aussi que l'un des pieds de cette 
table avait été cassé autrefois,et q&& l'une des chaises avait été brûlée en 
la mettant trop près dafeu pour sécher du linge, Cette double circons- 
tance, qui ne laisse pas le moindre doute sur l'identité des objets „a été 
vérifiée immédiatement par M. le juge d'instruction, Un témoina égale- 
ment reconuu d'une manière positive, et comme appartenant aux époux 
Vandersmissen d’Etterbéek, l'écuelle en fer-blanc, les couteaux de table 
etle grand sac qui ont été saisis dans la maison inhabitée de l'ex-gé- 
néral. ' 

ll est done évident que le petit mobilier dont on avait besoin pour faire 
des gargousses et qui a été couduit dans cette maison parl’ouvrier de 
Joseph Vandersmissen, était la propriëté de ce dernier. Cette circonstan- 
ce, jointe aux propos que Joseph Vandersmissen avait teuus à MM, Desae- 
ger et Demoor, confirme de plus en plussa participation au complot et 
aux actes qui devaient en assurer l'exécution, [lest même certain que 
les deux sacs de poudre achetés chez le sieur Ackermans,et que de Crehen 
avait déposés chez Joseph Vaadersmissen , comme uous le verrous bientòt , 
he peuvent avoir ététransportés dans la maison inhabitée que par Ìè fait et 
par lesordres de celui-ci, puisqu'ils s'y trouvaient eufermés dans un sac 
qui lui appartenait, et avee vue écuelle en fer-blanc et des couteanx de 
table qui lui appartenaient également, Cela est d’autant moins douteux 
que Jaseph Vandersmissen avait fait prendre le mêmejour, vers dix heu- 
res du matin , la clé de cette maison chez une femme Hoevenaert, et que 
cettecléa été saisie àson domicile le 13 da mois de novembre; aussi 
s’'est-il biengardé, quoiqu'ilen fût requis, de conduire les oficiers de 
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dersmissen , qui avait servi long-temps dans Lartillerie „et qui devait na- 
turellemeut preudre à lui toute cette partie de entreprise. Les rapports 
qu’ilaens à cet égard avec de Crehen qui avait également servi dans l'ar- 
uillerie; la saisie de munitions et de matériel qui a éte faite tant chezVan- 
dersmissen, que dans une maison inhabitée qui lui appartientel dont la 
clé se trauvait chez Joseph Vandersmissen, son frère, vont établir contre 
tui uue nouvelle preuve de culpabilité, ° 
IL fal'ait pour le service des deux pièces de canon deux sacs à élou- 
pilles, deux sacs à charge, deux boîtes en tôle ou eu fer-blanc pour y met- 
tre des lances de fen, et deux eonrraies pour suspendre ces boites au 
cou des artilleuss, De Crehen, qui ‘était chargé de faire tous les achats, 
eommanda le 2 octobre, chez le nommé Gillekens , boarrelier, Vieux- 
Marché-aux-Grains , deux grauds sacs de cuir, dont il douna lai-même le 
dessin , en demaudant qu'ils fussent confectionnés pour le lendemain à 
4 heures. Le 27, il vint réclamer ces sacs qui n'étaient pas prèts „et il en 
commanda deux-autres petits,ainsi que deux courroies à boucles, Tout 
ces objets fureuit remis le jeudi 28 octobre , vers & heures de l'après-midi , 
au nommé Crispiels qu'il venait de prendre à son service ‚et ils farent 
payés par de Crehen qui les ft transporter à son domicile, Les deux grands 
sacs ont étéreconuus par un officier d'’artillerie comme étant des sacs à 
charge , et les deux petits gomme étant des sacs à étoupiltes; de Créhen 
eur a aussi attribué cette destination dans son huitième interrogatoire et 
il avait déjà déclaré dans le premier qu'il les avait commandés par ordre 
de Vex-général Vandersmissen,etqu'illesayait payés avec de argent 
que celui-ci lui avait donué,'IÌs ont été retrouvés plus tard avec les cour 
rojes À boucles chez Vandersmissen lui-même, et ils ne pouvaienty être 
arrivés que par l'intermédiaire de de Crehen, puisqae c'est chez lui qu’ils 
avaient été déposés en premier liea, Cette circonstance prouve que sa 
déclaration , bien que contredite par:Vaûdersmissen doit être conforme à 
Ja vérité. ' k 
Conduit le 15 novembre à la caserne des guides pour y reconnaître les 
armes ct d'autres objets placés sous la main de la justice , de Crehen s'est 
informé spootanément des sacs de cuir qu'il ne retrouvait point parmi ces 
objets, !lavait déclaré la veille , dans son sixième interrogatoire , qu'il 
les avait traasportés le vendredi 29 octobre vers huit heures et demie du 
matin chez Vex-général Vandersmissèn, Une visite domiciliaire fut donc 
pratique chez ce dernier, le 15 du mois de novembre; etelle y fit décou- 
vrir dans un coffre les deux sacsà étoupilles , au milieu de diffërens effets 
de chasse tels que caruassières , guêtres ‚etc. Lun des fils Vaodersmis- 
sen ‚présent àl'opération ,déclara que ces deux sacs servaient poar aller 
ùà la chasse aux canards. . 
‘Les deux autres sacs y ont été retrouvés le lendemain , cachés avec soin 
sur le toit. Tous quatre ont été positivelnent reconnas à certains signes 
particuliers par les deux ouvriers qui les avaient coafectionnés. Les deux 
courroies à boucles,auxqaelles on devait suspendre les boîtes en fer- 
blanc, destinées à contenir les lances à feu, ont été saisies également 
ehez lV'ex-général Vandersmissen le 18 du moië de novembre, L’un des fils 
de accusé a déclaré aux oliciers de police que ces courroies étaieut ton- 
tes neuves, et.qu’elles pouvaient servir à serrer des livres et toute autre 
chose, ' 0e 
Tous ces objete, dontou avait besoin pour faire manceavrer les deux 
pièces de canon „et qui ont été retrouvés chez l'ex-general Vandersmis- 
sen ‚„élèvent contre lui une nouvelle charge et une charge très-forte , 
puisqu’il ne lesaurait jamaiseus en sa, possession s’il avait été étranger 
au complot, Aussiya-t-il sur ee point discordance' complète entre lui 
et sés deux fils. Il prétend ne pas connaître les quatre sacs de cuir, bien 
qae de Crehen affirme les loi avoir femisen main propre, et quaiqa' ils 
n’aient pu arriver chez lui que parson’ intermédiaire, Il sontient aussi 
ne les avoir jamais vas et ne passavoir à quoi ils étaient destincs, L'au 
de ses fils prétend au contraire ,comme nous l'avous déjà dit, que les 
petits sacs servaient pour aller à la chasse aux canards, et Ï'antfe soutient 
que les grands sacs étaient destinés à renfermer le linge et d'autres objets 
lorsqu’on se rendait à la campagne, Ila déclaré anssi que ces saes étaient 
chez son père depuisenviron trois mois; et cependant de Crehen ue les 
avait cómmandes que le 26 octobre. 
Quant aux deux boîtes en fer-blanc destinées À contenir des lances à 
feu, elles ont été saisies le 30 octobre dans la maison inhabitée de lex 
énéral Vandersmissen , maison qui estsituée le long des étangs d’ Etter- 
Bek ‚sur la dipae qui condait à bxelles Ces boites avaient été comman- 
dées par de Crehen , chez le ferblantier Barbansou , quelques jours avant 
Tes poursuites, et Barbansou les avait portées au domicile de de Crehien , 
rae d’ Argent. Elles ne peuvènt donc s'être trouvées dans la maison inha- 
bitée do Vandersmissen, à laquelle de Crehen n’avait pas accès,que 
par le fait de Vandersmissen lui-même ou de son frère. Tout porte même 
àcroire, bien que de Crehen ne s'en soit pas ezpliqué d'une manière 
formelle , qu'il les avait remises à l'ex-géuéral, le 28 octobre, entre 
neuf et dix heures du matin, puisqu’il était venu prendre vers nenf 
heures, Iben ed ak de Parent el portear des deux boîles en question , la 
“vigilante à deux chevaux n° 107 qni stationnait Place de la Monnaie, et 
qa’il s’était fait conduire aa Boulevard de Waterloo, près de la maison 


lui le 29 octobre. Pour leur donner le change, il les a couduits- dans une 
autre maison également déserte, située sur la même digue, et qui n'ap- 
partenait pas à son frère , mais dans laquelle on n'a rien trouvé. Il fallut 
done procéder le lendemain à une nouvelle visite domiciliaire dans la 
maisoù que Joseph Vandersmissen avait eu la précaution de ne pas 
indiquer la veille,et cette visite y ft découvrir te que de Crehen avait 
acheté et ce que Joseph: Vandersmisseu avait fait transporter pour la 
confection des gargousses. 

Nous allons voir maintenant de Crehen compléter l'achat des munitious 
de guerre ,en commandant des boulets et des boîtes À mitraslle d'un ca- 
libre gxactement semblable à celui des deux pièces de canon, 

Le 25 octobre, lorsqu'il venait de faire transporter ces canons au local 
des blessés de Septembre, il se rendtt chez le tourneur Schotmans , rue de 
la Vierge-Noire ; ilse chargea de faire trois boules de bois parfaitement 
rondes, et il lui en donna le diamêtre, Ces trois boules furent remises à de 
Créhen ; mais il s’'assura le 27 octobre , lorsqu'il venait de déposer les ca- 
nons dans Ja remise du sieur Tilmont, hors de la porte de Laeken, qu'elles 
étaient trop petites d'une ligne. ÏÌ revint donc le même jour chez Schot- 
maus „et il loi commanda trois autres boules d'uu calibre un peu plas 
“fort, Il les Ét prendre le lendemain 28 octobre vers midi par son domes- 
tique Crispiels. 

Vers trois heures, il se présenta chez le nommé Berry, fondeur eu fer à 
Saint-Gilles, et il Ini demanda s’il pouvait lui fournir 56 boulets dans la 
soirée et cent autres pour le samedi soir zil était porteur, comme le dé- 
clare Berry, de plusieurs modèles en bois, dont les uus avaient le calibre 
un peu plus fort que les autres , et it lui remit les modèles du calibre le 
plus grand, De Créhen ajouta qu ilavaitabsolument besoin de ces houlets 
pour le dimanche matin; et uous avons vu, d’un autre côté, par la décla- 
ration des frères. Jones, que le mouvement devait éclater à Bruxelles fe 
dimanche, lorsque les ministres se seraient rendus à Pinauguration du 
chemin de fer de Tobise- L'accusé commanda et paya d’avance ane quan- 
tité de boutets d'un puids total de 200 kilogrammes; il donna à Berry un 
peurboire de quatre fr, 64 centimes; Berry se mit tout de suite à Voenvre 5 
et il fabriqua le soir même vingt boalets ‚qui furent saisis par la justice à 
son domicile, le lendemain matin 29 octobre, Vers sept heures et demie s 
un inconnu qui avait accompagné de Crehen la veille, était venu repren- 
dre les modèlesen bois , en disant que de Crehen devait partir A l'instant 
même pour Paris , par suite d'une lettre qu’il venait de recevoir. 

Sila fonte des bouletsexigeait une grande précision dans le modèle, 
on devait employe: pour les boîtes À mitraille un modèle un peu plus petit. 
que celui des deux pièces de canon, parce que l'épaisseur de la tôle ou du 
fer-blane devait occuper une certaine place. Les premiers modèles four- 
nis par Schotmans, bien qu’ils fassent’trop petits d'une ligne , pou- 
vaient donc servir pour les boîtes à mitraille; aussi de Créhen vint-il en 
vremeltre un Îe 27 octobre, vers trois heures de l'après-midi, chez le 

nommé Malaise, ferblantier, chaussée d'Ixelles , et il commanda de faire 
cent hoftes à'mitraille sur ce modèle, Il s’y rendit de nouveau Te lende- 
matin ,et lui promit deux bouteilles de vin de Champagne, si on lui re- 
mettait le vendredi 29, à cinq heures de l'après-midi , les 100 boîtes qu'il 
avait commandeées, Ces hoîtes ont cté saisies au domicile de Malaise à 
l'heure même où de Créhen devait veuir les prendre, Ona vérifië plus 
tard qu'elles étaient ‚ainsi que les boulets trouvés chez Berry, d'un cali- 
bre exactement semblable à celui des denz pièces de canon achstées à 
Auvers. Schotmans a aussi reconnu le modèle en bois que de Créhen avait 
remis à Malaise, comme étant Vun de ceux qu'ilavast faits pour compte 
de l'accusé, 

De Créhen a déclaré dans ses interrogatoires qu'il avait fait faire les 
bonlets et Jes boîtes à mitraille par ordre de Vex-pénéral Vandersmissen , 
etqu'il avait payéle tout avec de l'argent.que Vandersmissen lui avait 
donné, La procédure signale, d'un autre cûté, un, fait qui prouve tout à 
là fois et que l'ex-général Vaudersmissen n'était pas étranger à la confec- 
lion des hoîtes à mitraille,et qu'il avait fait acheter par de Créhen,‚comme 
celui-ci le déclare,la poudre et le mérinos qui devaient servir aux gar- 
gousses. 

Après avoir placé dans la vigilante à deux chevaux u? 107 les denx sacs 
de poudre qu'il venait d'acheter chez Ackermans, de Crehen s'était fait 

„conduire chez Joseph Vandersmissen à Etterbeek, Il prétend dans son 
troisième interrogatoire qu'il a parlé à la femme de ce dernier, et qu'il lui 
adit: « Madame, le général vous envoie cecì, il vieudra tantòt, il m’a dit 
que vous éliez prévenue; qu'elte luia donné pour réponse , qu'elle avait 
regu l'ordre de faire conduire les sacs dans la petite matson; qu'elle lui 
a conseillé d'y aller lui-même, en lui disant qu'il rencontrerait le do- 
mestique qui avait lacle: qu’ilaen effet, rencóntré ce domestique près 
du chemin de traverse conduisant à la maison inhabitée de Vex-général, 

que le domestique loi a rennis ha clé de cette maisan ; qu'ayant voulu en- 
suite se diriger de ce côté, et trouvant les chemins fort mauvais , il est 
retoarné chez la dame Vandersmisgen à quiiladit:n Voicitaclé, je ne 
pais aller m'enfoncer dans ce mauvais chemin, veuillez faire transporter 

vous-même les deux sacs, 2 

Cette declaration est contredite, à la vérité, par la dame Vandersmissen ; 
mais vous allous voir qu'elle se justifie de point en point, et qu'elle mé- 
rite ainsì une pleine confiance. 

Il est prouvé d’abord au procès que l'un des enfans de Joseph Vander- 
smissen était allé prendre lè jour mème , vers.dix heures du matin , chez 
la famme Hoevenaert , la clé de Ia maison inhabitée.de l’ex-pénéral. Cette 
elé devait douc se trouver au pouvoir de Joseph Vandersmissen lorsque 


Vers onze heures, il viot prendre la même voitare, se rendit chez le 
nommé Ackermans, Marché-aux-Poissona, où il acheta deux sacs de pou- 
dre contenant ensemble une quantité de 50 kilogrammes, et chez le 
nommé Plays, Marché-aux-Poulets, où il acheta un coupon de mérinos 

rouge de dix aunes de longueur. Ce mérinos et cette poudre devaient, 
comme de Crehen l'a déclaré dans ses interrogatoires , servir à faire des 
gargousses que l'on se proposait de confectionner dansla maison inha- 
bitée d' Etterbeek. Aussi, la justice y a-t-elte découvert ces objets le 30 
octobra,, lorsqu'elle a saisi les deux boîtes en fer-blanc destinees à cou- 
tenir des lances à feu, Ces deux boites , le coupan de mérinos, une écuelle 
en fer-blanc et Ies deux sacs à poudre ont été trouvés dans un aatre sac 


“des chandelles, et dans t'autre, des conteaux de table , deux écheveaux de 
6l gris et-des aiguikles à coudre, On a saisi enfin dans cette maison, bien 
qu'elle fùt inbabitée, une table ronde, quatre chaises, de petits fagats 
et da charbon de terré, Conime les gargousses ne sónt que de petits sacs 
d'étoffe de laine remplis de poudre , la présence simnltanée da coupon de 
“mérinos ‚des deux sacs de poudre:, de quelques aiguilles et de deux éche- 
“vezux de fil gris, démontre clairement que l’du devait faire des gargous- 


justice à la maison inhabitée de son frère lorsqu'ils se sont présentés chez: 
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de Crelien est arrivé chez lui avec Jes deux sacs de poüdré, 
une heure. bo 

Il est certain aussi que les deux sacs devaient être déposig 
maï8on inhabit , s6it par dé Cfehen , soit par tout autre, DUI 
été zaisis deux jours après, Ô 

Il est constatéenfin, autrement que: par les dires de l'acel 
s'être arrété un instant chezJosèph Vandersmissen , il gest fl 
au gabaret dala cour de Rome „où ila demandési l'on ne pol 
procarêr on' hömmé et uie biouette, pour transporter dané” 
iuhabitée de l'ex-général les deux sacs qui se treuvaient daùs® 
qu'il a fai cépendant par renancer à ce projet „et qu'il est Fé k 
Joseph Vandersmissen où ila déposé les deux sacs de poudre 
de mérinos, 

Toutes ces cireonstances justifient entièrement la déclarat# 
cusé, Elles démontrent qu’après avoir été une première fois 
Vandersmissen ‚de Crehen à voulu transporter ces deux sacs 
la maison inhabilée de l'ex-général; et qu'il adà renoncer & 
Elles prouvent aussi qae la femme de Joseph Vandersmisser 
remettre là clé de cette maison qui se trouvait chez elle dept! ä 
du matin ‚ou quelle avait dû la Ìui faire remettre par son 4% 
puisqu’autrement de Crehen p’aurait jamais pu songerày 
lui-même les deux sacs de poudre. Une dernière circonstane 
mieux encore ,s’ilest possible, combien la déclaration de 
sincère. 

Ainsi que nous l'avons vu, il avait annoncé à la femme de jo 
dersmissen qu'elle recevrait plus tafd la visite de son beau- 
montant quelque temps aprés , vers la ville , il rencontra effect! 
deruier dans la vigilante à nn cheval n° 67 ; les deux voitures é 
da Crehen prit place dans celle de l'ex-général, et revint avc{i 
Joseph Vandersmissen , après avoir ditau cacher de la vigi 
d'aller 'attendre à la porte de Namur, il prétend que l'ex-gë 
dersmissen a examind les sacs „qu'il les a pesés avec la main , d 
sa belle soeur qu'il reviendrait dans Ia journée „et qu'il lai 
« ll faudra faire transporter ces sâcs là-bas. » zi 

Vandersmissen arépouda àce fait comme à tousles autres Pp ĳ 
négation ; mais cette dénégation est contredite par trois Léfi® 
rens qui viennentattester la rencontre des deux voitures dans 
gue d’Etterbéek , la circonstance que de Crehen est sorti de ! 
pour entrer dans celle de Vandersmissen, la circonstance qui 
rendus ensemble à la maison da son frère, alors que Crehen €3 
directement ; la citconstance enfin , qu’ils se sont rencontrós 3 
vers la porte de Namur , dans la vigilante n° 67, En présence 
gation aussi téméraire „et à défaut d'une explication bien sat!$ 
Vandersmissen sur le motif qui l'avaitengagé à prendre de C° 
sa voiture pourle ramener dans une maison d'où il venait de SC 
évident que cette démarche n’avait d'autre but de sa part qae dâ 
miner avec de Creheu le mérinos et la poudre qu'il venait de Aj 
la dame Vandersmissen d'Etterbéek , par ses ordres et pour 494 
Cela se comprend d’autant mieux que de Crehen s'était rend! 
jour chez l'ez-général Vandersmissen entre Set 10 heures du 
lui remettre les boîtes à lances àfeu , qu'une heure ou une hearéij 
après, il était venu acheter la poudrechez Ackermans,et qa'sijj 
dersmissen devait savoir assez exactement quand elle serait. 
Etterbeek, Le fait que la poudre a été uécessairemeut ‚ commé ij 
vons dit, transportee dans la maison inhabitée par les soins @ 
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Vandersmissen vient aussi confirmer le propos que de Crehen f} 
Pex-général , lorsqu'il soutient qu’1l aurait dit à sa belle-sczar *% 
dra faire transporter ces sacs lá-bas. o : 

En retournant en ville, la vigilante n° 67 s’arrêta à l’embréi 
de la route d'Etterbéek et de la route d'Ixelles ; de Crehen sof! 
ture, se rendit à une cinquantaine de pas sar la route d' Izell® 
dire quelques mots à Vandersmissen qui se fit ensuite recon! 
lui, Ces fails nous sont attestés par le‘cocher de la vigilante, et 
soutient dans son sixième interrogatoire qu’ilest allé pren dr? 
laise un modèle de boîte à mitraille pour le montrer à Vand 
Il est établi, d'un autre côté, que Malaise demeure en effet sar ll 
d'Ixelles à 50 pas environ de embranchement des deax routes} 
smissen , qui avait fait entrer de Crehen dans le complot, qui % 
maudé à Dewever des hommes pour combattre le roi et reuver 
vernement, qU1 avait accompagné Parys et Vandermeere dans 
che d'un nouveau local pour y déposer les canons , qui avait fait ij 
sder et qui avait en sa possession les sacs à étoupilles , les sacs 


\ 


les courroies à boaales qui devaient sefvir aux boites à lances à À 
done également occupé de la canfection des boîtes à mitraille, #8 
de la poudre et du merinos dont on devait faire des gargousses. $ 
jours après les fêtes de Septembre, de Crehen avait encore âchéf 
sieur Albert Gaérard, fripierrue d' Anderlecht, 17 fusils avec D$ 
deux carabines, et 17 sabres avec leurs baudriers. Ces nbjets a} 
trausportés au local des Finances, où ils ont été saisis le TO Gl 
novembre, De Creheu a soutenu que Vex-general Vandersmiëë 
avait fait acheter pour les blessés de Septembre et qu’illui avast 
fonds nécessaires au paiement de ces dei Si Fon rapproche & 
constance de la première ouverture que Vaudersmissen avait’ 
Crehen en lui disant qu'il comptait sur lui et les blessé, qu'il 
dait ‚on y trouve une nouvelle charge contre ses accusts. 4 
La saisie des boulets opérde le 29 octobre ,à 9 heures du matitij 
dàmiciliaire pratiquée vers midi chez Joseph Vandersmissen et 
été suivie de son arrestation, avaient donné l'éveil aux accusés.’ 
them s'était empressé de prendre la faite; Parys s’était réfag 
heares, chez M, Seghers, rue du Curé; le général Vandermes 
général Vaudersmissen , chez le peintre Verwée, rae Royale €% 
n0 26, où ils ont été arrêtés le lendemain matin, Qaant àde C 
dté arrêté le 29 octobre dans l’après-midi. « À 
Vers 3 heures du soir, une dame est venue trouver Parys dans ® 
elle s'est entretenue long-temps avec lui, etelle lui a parlé à 
Vers 9 heures, le nommé Danhaive, cocher du géneral Va 
s'yest rendu également, 1la dit à Parys que dè Crehen était at*ä 
lai a remisun billet ouvert écrit de la maiu de Vex-général Vali 
sen, Ce billet portait l'adresse de M, Seghers, rue du Caré 
pense qu'il contenait V'indication de l'endroit ou Parys devait! 
son maître; mais Parys a refusé de le suivre, Avant de se rel 
Seghers , Danhaive était allé par ordre de Vaudermeere rue 
nes, n? 9, pour ytrouver Parent, àqui il devait remettre u @ 
billet ; il devait aussi s’informer si Parent était arrêté, Il s’estilj 
suite au bureau du Lynx, rue des Hirondelles, n° 7, où son ma? 
chargé de remettre un troisième billet de même nature, Deut 
qui se trouvaient aa bureau du Lynx sont montées dans In VER 
Danhaive avait prise pour faire ses courses; elles out dit au c0@3 
conduire tout de suite hors de la porte de Schaerbeek; là elles 5038 
dues de voiture et se sont rendues à pied avec Danhaive che 
Verwee ‚où se trouvaient Vandermeere et Vandersmissen. 
Vers 10 heures du soir, la femme de ce dernier est venue: 
chez M, Seghers; elle a appris de nouveau à Parys Varrestfd 
Creheu; elle l'a vivement engagé à la suivre dans un conét 
devait se tenir hors de la ville ;elle lui a dit qu'on l'ateet 
avait besoin d'un homme d'action, qne toat était bien. Paryf 
résisté à invitation qu’était venu lui faire Danhaive,a rep0rg 
mest les instanees de l'accusce, épouse Vandersmissen. lt 7 
répeté à plusieurs reprises et. d'un ait irrité: « Madame, laisse? 
quille, allez vous-en; sì vous étiez homme, je vous réponé 
‘autre manière. Comment ai-je pu me mettre dans cette bontig 
ne m'avez deja entraìné que trop loin; je regrette bien de m3 Sf 
dans cette aaire. 9 d 
Ces faits prouvent clairement les rapports criminels q®* 
entre Parys , Vandermeere , Vandersmissen et de Crehen , d?{ 
tait de faire connaître Varrestalion à Parys par deux messagê 
Ils prouvent aussi que dane la soirée du 27 octobre , lorsqu' CP3 
arrêté deux desaccnsés, lorsqu’on avait saisi une partie de 
et leurs munitious, Vandermeere et Vandersmissen ne ref 
encore à leurs projets ‚et qu'ils voulaient teater un mouvef, 
nuit même: aussi les-accusés n'ont-ils opposé àces nouven; 
des-dénégations au des réticences. : iin 
“L'accusée, épouse Vandersmissen , interrogée une: premiê 
visite chez Seghers, a dit qu'elle ne se croyait pas obligéé jol 
cette question, Dans un second interrogatoire, ellea nit” 
manière positive , tandis que Parys recounaît qu'elle est vel! 
chez Seghers ; mais il prétend ne pas se souvenir quelle ff 
Pentraîoer dans un conciliabunle ,et il soutient ‚qnoique df ij 
affirment le contraire, qu'il ne ui a pas dit aatre chose %.; 
respecter Phospitalité qu’ou lui doonait ‚comme it entend” 
ter lai-mème, : 
Quaut à Vandermeere , ila niéles faits que nous venons de 
comme il nie tous les autres, 9 
Nous venons de voir que lorsqu'il s'agissait d'org 
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dansla uuit du 29 octobre, lorsque Vaudermeere et Vandersmissen fai« 
Satent appeler Parys à deux reprises différentes ; lorsqu’ils lui faisaient 
dire qu'il lear fallait an homme-d’action et que tout était ien, ils ont 
aussi fait chercher Parent, et que Vandermeere avait chargé Danhaive de 
s'informer si Parent était arrêté. Cette double circoustance suffirait à elte 
seule pour démontrer que Parent faîsait partie da complot , puisque au- 
tremeut Vandermeereet Vandersmissen n'auraient pas dû craindre qu’il 
fût arrêté el n'auraient pas eu recours à lui aa moment decisif, De Crehen 
Ya signalé du reste ‚ dans son premier interrogatoire , comme ayant été 
&ssocië à Ventreprise criminelle des autres accusés ‚ et les faits du procès 
vont encore une fois confirmer ce qu'il avance, 

Dans la matinge da 28 octobre , lorsque Parent et de Crehen revenaient 
de chez Pex-générel Vandersmissen, où ils étaient allés déposer les boî- 
fes à lances àÀ feu ‚ ils furent rencontrés près de la porte de Nawur par un 
nommé Watenkiewicz, réfugié polonais. Parent Vengagea à prendre un 
verre de ligueur et il lui demauda s'il counaissait seize Polonais qui 
talent engagés à deux francs par jour, et qu'il payait en remettant tous les 
JOUrs trente-denx francs a uo certain Koczynski, Il lengagea aùssi à 
venir lui parler le lendemain ; il lui donna son adresse ‚et Watenkiewicz 
s etant rendu à cette invitation vers dix heures du matin ‚ Paccuse lui 
offrit de Vargent et des épaulettes, 1 lui demanda ‚En outre , s'il pouvait 
faire entrer quelques Polonais dans la couspiration, Parent, qui était 
dansla dernière misère au commencement de septembre, 
poches pleines d'or et d'argent. 

Le même jour 29 octobre entre Bet 9. heures, ils’ était rendu avec de 
Crehen chez Virginie Bolté, rue des Sables, n° 9, où de Crehen avait 
acheté un paquet de dix-huit livres de poudre, et uu baril qui en conte- 
vait cinquante, Il adit à la fille Bolté qu’il viendrait prendre ce baril 
quelque temps après, et Parent emporta le sac de dix-huit livres dans la 
Vigilante à deux chevauxn® 28, qu'il était allé chercher place de la Mon- 
naie, IL se fit conduire à son domicile, petite rue des Domiuicains, n0 
30, où il descendit de voiture avec le sac de poudre. De Crehen a préten- 
du dans son premuer interrogatoire que l'ex-général Vandersmissen avait 
chargé Parent de faire des cartouches; et la circonstance qu'ila trans- 
porté le sac de paudre à son domicile justifie pleinement cette assertion, 

Il est établi d’unautre côté, qu’à Îa fin du mois de septembre une fem 
me qui vivait avec Parent a dit qu’il y avait à Bruxelles une douzaine 
d’bommes comme lui « qui tenaient toute la Belgique sur leurs doigts, et 
que la Belgique serait en révolution en une ou deux fois vingt-quatre heu-. 
res. n Ilest également établi que l'accusé a quitte le 18 octobre la ville de 
Spa, où il résidait depuis quelques mois et qu'il est venu se fixer à Bru- 
zelles ‚quelle meme jour un certaìn Chaumont y est arrivé pour chercher 
Vaccuse , ct qu'il alaissé à son domicileun biltet portant: «Je prie M, 
Parent de venir à Bruxellesle plus tôt possible et de laisser sa femme et 
seseffets à Spa; il pourra revenir te lendemain pour finir ses affaires ; il 
devra se rendre rue d' Argent ‚chez le capitaine de Crehen. » é 

De Crehen prétend dans son cinquième interiogatoive qu'il avait dejà 
Ecrit précédemment à son coaccuse dans le même but, et par ordre de 


Vaudermeere ; et lorsqa’on relléchit que Parent est revenu à Bruxelles 
deux ou trois jours après achat des 


aateurs du complot travaillaient activ 
révolutionnaire; lorsqu’on le voit lui 
tions à un réfngië polenais, lorsqu’o 
avec de Crehen et les emporter à son domicile ;lorsqu'on voit enfin Van- 
dermeere et Vandersmissen lappeler à eux dans la nuit du 29 octobre 
pour tenter uu coup de main, il est impossible de ne pas être eonvaincu 
que Parent était un de lenrs hommes, et que s'étaicnt eux, comme l’ 
dit de Crehen „dans ses iulerropatoires qui avaient fait cherch ras à 
le 18 octubre, Toutes les circonstances auxquelles l'accusé n’ Ee Ar 
que des dénégatious ne laissent pas le moindre doute sur sa cul te 
Indépeudamment des seize Polonais que Parent avait en ade et aux- 
Kl na ee ea individus ont Ene cherché 
mes au complot. Le 
sane ne un estaminet de la Frie de Bona ee 
zat ga Danen nen areas edito ge 
me ut €86 sous-ofliciers, Si vous voulez faire 
avec noas pour samedi soir avant la retrai ì | 
vous promets ua brevet de dons lienteesnter nds den der en Hi 
20e ‘de réanir quatre à cinq sous olficiers de vos camarades de bons 
Arons comme vous, et ils auront les mêmes avantages s'ils veulent latter 
avec nous: quand on a les sous-officiers ‚on a les soldats en mème temps 
Aa premier sigual qui aura lieu samedi soir, nous, nous rendrous aintises 
du chemin de fer, nous expédierons 4 à 500 hommes sur Liége. nous 
mettrons en même temps le feu an Petit-Château, et pendant nele E olice 
sera occupée à éteindre l'incendie et que toute la troupe pe, sera heree 


sur les lieux dans te même but 
nous nous empareron i 
caserues des Anvonciadeset de Sainte-Elisabeth » PEREN 


Deux jours auparavant accusé avait (uit de semblables pro ositior 
nommé Audewater, bottier à Ixelles, L'ayaut reucontré Te lundi 25, E 
tobre ‚au cabaret des Frois-Couleurs, Grand'Place, il lui avait d ú nde 
S'il consentirait à aller en Portugal, et il lui avait dit de se endieeh 8 

. Demol où on l'enrôlerait pour cette expédition, Audewater &’ he dit 
effectivement, mais il apprit qu'on ne recevait plus d'eng der 


avait alors les 


ement à organiser leur mouvement 
-même faire de coupables proposi - 
n le voit acheter 18 livres de peudre 


Portugal, Il r ì j en 
8 elourna ensuite aux Frois-U il fi : 
deden Couleurs, il fit part à Van 


de la réponse qu'on lui avait dounée ‚tt Vau 
rouver chez lui, le lendemain matin à 7 heu 
Drésenta En conséqueuce le lendemain matin, à l'heu 
“ SACCUsE qui lui Gt inscrire son nom et sa 

pieret qui hui donna © fr 
‚la goutte à Audewater d 
? que ce n'était Pas poor 


Laethem lui dit de 
res. Audewater se 
ie re convenue, chez 
emeure sur un morceau de 
. A, 
AN Ils sortirent ensemble ‚ Vaa Laethem fit beire 
ans deux cabarets différens ‚Ct il finit par lui dire 
A 8 
Beeke alter en ortugal qu’ avait engage, mais pour 
ivan „Une révolution en Belgique, Il lui recommanda de venir chez 
: kh ei oe pour savoir quand 1a chose aurait lieu 
s1 : i í à 
Rhand De aah et demie du soir, Van Laethem rencontra dans an ca- 
Ê ER de la porte de Laeken , les soldats Dulière, Ilazard et Ros- 
DIA dente elite, IL les engagea À boire uu verre de bière avec 
’ ant a 5 ière ‘hor. i ï i & 
ad dee : de, ae ens de la maison , it dui demanda #”il n'était 
braden nere n aal pour sypte. Il fit en-uite la même propositìon aux 
’ ' Payaquatorze li jè et i 1 
Vouinennn fre q tLres de bière, et il leur donna rendez- 
f Fevenusiltans la atas d 7 iN dale. eenn nele, sant 
8 tedu27 octobre, Vau L d ; é 
Biene \ ‚ Vau Laethem s'y pr 
| ledi. E Y Pprésenta égale- 
B que Hone JePe re des bifsteks , de la bière et du cafe, et leur dit 
£ Pour le ve i €8 AVall entretenns la veille ne pouvait avoir li 
kous Bed qu elle serait differge de trois ‚de cinq ou de zen 
asen "tre même de deux ou trois mois ‘il een Ja A00 
mes avaut de commencer et qu'il 1 Ade: bie 
BA ian a Nn 1 es embarquerait à Ostende lors- 
- . ee 
Tand f 
À d'outr kg Dn Vau Lacthem recrot ans 1 
"ontres hommes parcour kn! ee ans les faubourgs 5 
x rede qe trois individus se Soul présent kedeng te Ont 
sentés, à epri Fé 
ER | manche 24 octobre , vers 4 heures de a de: den j Peises différentes, le 
„EA Soiree, chiez le nommeé Baret et le lundi 25 ke 


so Aldersoe ier à 
Been d alen De Cabaretier à Woluwe.St-Pierre à 
; Y avait pas d'anciens militaires ou des gens sans 


OUvrage dans | i 
E Aln, An ha 1ls lui Ont proposé à lui.mème de partir pou 
A it qu’ils Parcouraieut les villages pour trouver Ed 


venirle t 


hemmen ahd 


Je 


rj 


ait en ville et d 









airement que Van 


ent, était Vun de 
Arys et de lex géner 7 ì Ces agens de Van. 
general Vandersmissen, Aussi de Crehen 


ADS san troisième int i 
erro 7 'i i ì 
fatoire qu'il avait vu plusieurs 


SSMmissen ‚et que Van Laethem 
<Ompter sar lui, 


‚ il nous suffirait de pronver dans 

entente le gouvernement. Nous 

Sommies persnadeé doielie.s dn he ne 

: alt échouë devant 1 7 
a vol 

uen mêm ) bad 

a € temps qu'elle aurait 

En e de Bruxelles, quia déjà cu 
Pulaires, 

près hen Dd de 150 boulets et de 100 boît 

Certain constaté de plas de 90 


Tue lea accusés i 2 : 
tel 8 Bn AVaient «u m ) n 
Bernie dejà pour faire de nd We se roede 
qu'ils vonlaient oindre l’i ASES viclinres, llest également 
se estan fait que Vs J €" incendie à ces moyens de destruction : 
ú que Van Laethem a révelé an maréchal-des- logis qu'il cher- 

un eN que on a appris an major Kessels dans la jour- 

8 ne qu'on mettrait le feu au magasin anx 

dele ne ‚un faitque Verpraet a signalé à 
dit ei : a soldat du ler régiment de chasseurs à pied, 
Barmes dans les ik. oulait mettre le feu À Ventrepòt et s'emparer des 
théâtre de Fi ernes , pendant que la troupe se serait portée sur le 
incendie, Tous ces moy.ns de destruction auraient eu pour 


aur 


rpar d autres MOUVvemens po 


De es à mitraille, d'a- 
ilogrammes de poudre, ilest 


Piëces de canon, à une époque où les … 


résultat d'augmenter le trouble, peut-être même de donner aux accusés ; plot contre le gouvernement 


un succès momentané, 

Si nous nous en référons aux dires des accasés Vandermeereet Van- 
dersmissen , rapportés par le major Kessels et par de Crchen, le mouve- 
ment devait être beaucoup plas grave encore et eùt amené la guerve civile 
en Belgique, puisque, d'après cesaccusés, le géuéral Daine faisait partie 
du complotet devait marcher sur Bruxelles avec sa division pourappuyer 
le gouvernement de fait qu’il y aurait trouvé établi, 

Le général Daine a repoussé cette imputatioun, en protestant de son 
devouementaaroietaux institutions qui nous régissent , mais nous n'en 
devons pas moins fixer notre attention surlesrapports que Vaudermecre 
aeusavecce genéral, parce qu’ils élévent une nouvelle charge contre 
accusé, 

Illest prouvé,eneffet, que Vandermeere a avance 2,000 fr, au général 
Daine ,le 7 septembre 1841; qu'il lui en a encore avancé mille le 25 oc- 
tobre, Ea cepeudant Vandermeere était dans une position très-gènee ; il 
laissait eu souffrance , comme nous l'avons dit, de petiteslettres de LUO, 
200 et 500 Fr, ; il avait dû empruuter plus de 25,000 fr. à son receveur; 
il avait dû laisser protester le 15 aoùt quatre billets s'élévant ensemble à 
26,000 fr. ‚et qu'il avait garantis par son aval ; il avait laissé protester le 
15 octobre un billet de 5,000 fr, qu'il avait creéle 2% septembre ; il avait 
eufin laissé protester le 26 octobre , un billet de 200 livres sterling revètu 
de son acceptation. Pour avancer dans de semblables circoustances, el 
dans le mois de septembre et octobre ‚ une somme de 3,000 fr‚ au général 
Daine, ik fallait necessairemmentavoirau autre motif que le désir d'obli- 
ger un ami; et ce motif ne pouvait èire que de se rendre favorable un 
homme sur lequel on eroyait pouvoir coopter. 

C'est probablement aussi dans te mèine but que Vandermeere s'cst 
rendu chez lui dans le courant du moisd'octöbre, qu’ilya passé la nuit , 
qu’arrivé à Mons à 9 heures du soir et réparti le lendemain à 7 heures du 
matin, iln’ya vu qae le généralet son aide-de-camp, car Vandermeere 
n'assigne pas d'autre motif à cette course precipitée , que le désir d' obli- 
ger le général Daine, en lui donnant le moyen de s'alTranchir de quelques 
protêts dont il était menacé. Une demarche aussi singulière n'est, à nos 
yeux, qu'un nouvean moyen de sèduction par lequel Vandermeere cher- 
chait à captiver une influence qu'il croyait puissante. 

Nous avons exposé les faits qui ont precéde l'arrestation des accusés : il 
nous reste à parler de deux qui l'ont suivie, 

„Dans la journée du 29 octobre, ua incoanu vint accoster le portefaix 
Sirejacobs , qui stationnait au canal; il lai dit qu”’il y avait plas d'ouvrage 
sous le régime hollandais qw’aujourd’hui; il loi demmanda son nom et son 
adresse en s'informant s’il pourrait le trouver au besoin „ct il lui donna 
Environ cinquante cents, 


Le dimanche, 31 octobre, entre midi et nne heure , cet individu ren 


contra de nouveau Sirejacohs an Marche-aax- Grains, Hlui dit qu'une. 


révolution allait éclater en France et bientòt en Belgique ; il lui donua 
& fr. 60 centimesen différentes pièces de monnaie ‚en lui recommandaut 
de boire cet argent avec ses camarades , et de se Lrouver avec eux à sept 
heures du soir derrière le palais du prince d'Orange , sous les arbres , pour 
commencer à saccager les maisons qu'on lui indiquerait, « Vousaurez un 
chef paur vous commander ‚ajoutal'incounu; le gouvernement hollandais 
revieudra, et ceux qui se seront bien comportés aaront les premiërcs pla- 
ces et seront heureux, Les chefs des militaires auront bien l'ordre de faire 
feu , máis les soldats titeront en l'air » 


La veille , vers quatre heures de l'après-inidì, la femme de l'ex-général 
Vandersmissen s’éëtait rendue à Etterbéek chez le major Desaeger , qui 
était sorti. Elle s’adressa à l'un de ses fils, sergent-major au régiment 
d'élite; elle lui demauda si elle pouvait avoir coufiance en lui, en ajou- 
tant qu'il y allait de son avenir, qu'il devait avoir du courage et de la fer- 
melé ‚qu'il serait capitaine si laffaire marchait bien, et qu'il devait tà- 
cher de la faire réussir. Elle ‘le chargea de remettre à sou père un papier 
sur lequel elle fit écrirve par Desaeger fils: « Place du rendez-vous: entre 
la rue Verte et le palais du prince d'Orange. Les cris sont; „Abas laca- 
lotte, à bas les ministres ‚ allons délivrer les prisonniers ! Il faut 
se rendre à la Prison des Petits-Carmes et eu route casser les lan 
ternes, les vitres et faire du tapage.p Elle lui demanda si sou père 
avait beaucoup de monde ‚ et elle lui dit qu'il devait réunir ses hommes, 
le lendemain ‚ 30 octobre ‚à7 heures dusoir; qu'ilen viendrait d'autres 
encore ‚qu'ils devaient être habillés de blouses et armes de haches et de 
pioches, Elle assiguait donc précisément au rendez-vous de ces hom- 
mes, l'heure et V'endroit qa'on a indiqués le lendemain à Sirejacobs ; 
et tandis que l'inconua lui parlait de saceager les maisons qu'on leur 
désignerait, Vaccusée voulait qu’ils fussent armés de haches et de 
pioches, 

En se retirant elle avait dit que Desaeger père devait venir la trouver 
chez elle à neuf heures du soir, Desaeper fils s'y rendit à sa place ; il 
fat recu par le sieur Vandersmissen di lui répéta que le mouvement 
devait commencer le lendemain soir 5 à sept heures, L'accusée le fit mon- 
ter ensuite ‘auprès d'elle; elle lui annonce qu'on venait de recevoir des 
nouvelles que le mouvement commencerait à dix heures et demie du 
matin , qu'il serait entamé par des soldatg du ler régiment de chasseurs à 
pied ; qu'elle leur avair donné de l'argent , et que si les chasseurs ne com- 
niencaient pas le matin ‚ le mouvement gelaterait à six heures da soir. 
Et en effet, l'accusé Verpract, qui sortait dece régiment, avait cherche 
dans la journée même à embaucher des soldats. Vers onze heures du 
matin, il avait attiré le chasseur Vanderhulst dans un,cabaret, près 
de Ste-Gudale, pour lui payer à boire ; il avait tiré de sa poche uu papier 
sur lequel il Yy avait plusieurs noms ’ et il avait offert 25 francs à Van- 
derhulst s’il voulait signer avec les autres. It Jui avait dit qu'il s'agissait 
de mettre le feu à Ventrepòt, et de s’emparer des armes de la troupe lors - 
quelle serait allée éteindre incendie, 11 njoutait que c'étaient deux sous- 
oficiers des guides qui les avaient irahia maisque Vaffaire n'en resterait 
pas Hà. Verpraet avait fait le mmème jour des propositions semblables à un 
ancien capitaine Peùsionné, en lui disant que, s'il voulait, àl aurait 
soixante hommes à commander et de V'argent. 

‚Confronté avec Ce capitaine et avec Ie chasseur Vanderhulst, l'accuséa 
dù reconnaître qu'il allait presque tous les jours chez le marchand de 
liqueurs signalé par ces deux témoius; il a dà reconnaître aussi qu'il avait 
payé à boire à plusieurs chasseurs de son ancien régiment , mais il „nie 
leur avoir fait aucune proposition crimiaelle, bien que leurs dépositions 
se trouvent confinmées par celle du (ifs Desaeger , à qui la femme de Vex- 
général Vandersmissen disait dans la soirge“du 3l octobre , comme nous 
Pavons va, qu'elle avait donné une poiguée d'argent à des soldats da ler 
régiment de chasseurs àpied, et quc c'étaicut eux qui commenceraient 
le mouvement, id 


L'instraction que nous venons d'aualyser prouve qu'il y avait en 
Belgique quelques hommes qui n'ont pas craint de mettre leur propre 
volonté au-desgus de la loi et de la volonté nationale. Elle nous montre 
Vandermeere ‚Parys et les frères Vandersmissen comme les premiers 
auteurs d'un complot qui avait pour but de renverser le gouvernement. 
Elte met Parys et Vandersmissen en rapport avec Creheu lorsqu'il se 
rendait à Anvers pouracheter et pour faire expédier les deux pieces de 
canon, Elle les réunit chez les frères Jones, avec l'ex-géneral Vander- 
smissen ‚uue heure après que M. Levae cut ordonne à de Crehen d'enlever 
€es canons du local des Finances, Elle nous fait voir les trois accusés 
réclamaut ensemble uwe remise pour y eneher deux pièces d'artieric. 
Elle nous montre Parys faisant uneautre démarche, dans le même but, 
chez M. Janssens-de Cuyper et venant examiner le magasin de la rune du 
Commerce avec de Crehen f qui était altél’atteudre près de V'Allée-Verte, 
Elle prouve enfin que dans la soirge du 29 octobre, lorsqu'ils cherchaient 
àorganiseran coup de main pour la nuit même, Vandermeere, et Pex- 
géneral Vaudersmissen ont fait appeler à deux reprises différentes leur 
co-accnsé Parys , qui les avait accompaguës Lois jours auparavant chez 
les frères Jones; qu’ils se sont empressés de lui faire connaître , cl par 
deux messagers différens, l'arrestation de de Crehen ; qu’ils lui out fait 
dire par la femme dadit Vandersmissen ” qu'ils comptaient sur lui , qu'ils 
avaient besoin d'un homme d'action ‚que tout irait bien. 

S'il fallait ajouter aa dernier degré d'évadence à des Faits qui établis- 
sent aussi clairement un concert criminelentre lea accusés , la procédure 
nous foarnirait encore d’nutres élémens de preuve qui viendraieut con- 
firmer leur culpabilité, Elle nous manterait les principaux auteurs du 
complot uantis de sommes assez considérables daus le courant du mois 
d'octobre;elle nous signalerait de nouveaux rapports entr'eux et les hom- 
mes qu'ils avaient associës à leur coupable entreprise. 

F.-Pierre-Jean -Soseph Pareut , Philippe-Alexandre Verpraet, Louise- 
Catherine Colletou-Graves , femmre.de Jacques- Dominique Vandersmis- 
sen,ledit Jacquis-Dominique Vandersmissen et Isislore: Charles-Richard 
Van Laethem ‚sont accusés d'avoir , à Bruxelles ‚dans le courant du mois 
de septembre et du mois d'octobre 1800 quaránteetun, cherché à embau- 
cher dans le même bùt des bourgeois et des soldats, ou tout au moims, de 
leur avoir fait une proposition ‚non ngréée par eux, d'entrer dans un com- 


; str quoi la conv d'assises de la province de 
Brabaut aura à prononcer. g 
Fait en assemblóe générale du parquet de Ja cour d'appel, à Bruxelles, le 
24 janvier 1842, 
Lie procureur pénéral, 


ij J.-L.-J. FERNEL MONT. 
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BEAU TRAIT DU CARACTERE DE FEU 8, 1. FRÉDÉRIC- 
GUILLAUME III. 


L'.Almanach Chrétien publié à Dusseldorf par une 
Société de Bienfaisance , contient uue anecdote sur fen 
S,M. le roi de Prusse, à laquelle on ne saurait donner trop 
de publicité : 

C'élait dans les premières années. de son règne : le roi était. 
avee sa verlueuse épouse, feu la reine Louise, devant une fenêtre 
du palais. ta reine asaitelle-même sur le bras le jeune prince 
royal (le roi actucl de Prusse) qui jouait avec quelques pièces 
dor, lorsqu'un vieiltard d'une soixantane d'aminées, pauvre, 
mais proprement vêtu , Sapprecha de Ia fenêtre , salua le couple 
royal sans toutefois Ie connaître, et dit en s'adressant au rot : 
« Daignez , monsieur, accorder une aumòne à un pauvre vieil- 
lard qui se trouve dólaissó par d’ingrates filles, et dont l'unique 

is sert dans armée.» Le roi lui répondit avec bieuveillance : 
‘« Mon ami, je n'ai pas ma bourse sur moi , miais adressez-vous à 
| cette dame qui, eomme vous le voyez, fait joner ses enfans aver 
“des pièces d'or, eile en aura probablemeut une pour ofirir à un 
pauvre père que ses eufans délaissent dans sa vieillesse. » lu 
reine donna aussitôt au jeune prince quatre frédéric dor en In: 
disant : « Moa cher Frédéric donne ceci à ee pauvre homie; » 
le prince les jela tout joyeusement dans le cisapeau du vieillard 
qui ne pouvait revenir de sa surprise à la vae d'un don aussi 
considerable: il se confondit en remerciemenset quitta la fenêtre. 
H n'avait pas fait dix pas, que la reine le rappela et Ini demanda 
son nom. Berghoff fut la réponse du vieillard. « J'étais autre- 
fois, coutinua-t-il , sellier à Brandebourg : j’ai 23 ans d’hono- 
rables sersices sous les drapeaux glorieux de Frédéric-le- 
Grand ‚et jaì mun congé commesergent. » — Sans pensiuu ? 
demanda la reine. — Saus aucune, répondit le panvre homme. 
«Ce monsieur,» lui dit alors Pexcellente princesse en montrant la 
roi, « bien qu’il n’ait pas sa bourse eur lui, a cependant du pa- 
pier, de Vencre et des plumes, adressez-vous à lui, je puis vous 
assurer que sa signature est aussi bonne que de argent comp- 
tant.» Le roi,que cette idée aussi naïve que pleine de bontó 
avait très-éinu , quitta uu instant la fenêtre et revint bientôt 
après avec un biltet qui contenait ces peu de mots: 

«La caisse de guerre eatraordinaire paiera une pension meu- 
»suelle de 12 thalers au vieux Berghoff. 

» Früptrie- GumLLauxe. 
»A la Trésorerie de la Guerre, à Berlin.n 


Berghof était prêt à s’évanouir, en lisant la signature du roi, 

et il n’avait pas même le temps d'exprimer ses sentimens de re- 

| connaissance a bon couple royal , car le roi avait déjà fermé la 
fenêtre afin de se soustraire aux remerciemens du vieux guerrier, 
qui ne pouvait revenir desa surprise, et qui tomba à genoux 
pour rendre des actions de grâce à la Providence et lui adresser 
une fervente prière pour le bonheur deses augustes bienfaiteurs. 
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Encore un livre que les collèges accordent souvent en témoi- 
gnage de satisfaction aux élêves qui se distinguent, et lequel 
muériterait, malgré son mérite sous le rapport scientifique , une 
révision sévêre. 

Dans le Traité d’ drithmétique, par le baron Revnauld, etc. , 
etc., ouvrage adopté par PUaiversité , nous lisons entr’autres , 
problème 36: 

a Un hemme entre dans nne église, avec une somme d'argent 
composée d’écus de 3 livres; il doune aatant de pièces de 12 sous 
qu'il a d'éeus. Dieu change les écus de 3 livres qui ui restent en 
pièces de 5 livres. Le dévot sort de l'église avec un nombre exact 
de pistoles, el donne | livre par pistole ; il lui reste un nombre 
exact de demi-Louis. Dieu escamotte ces demt Lauiset les rem- 
place par des pièces de 21 livres. Le dévot ayant dépensé 3 livres, 
rentre chez lui aveo le double de ce qu'il avait en rentrant dans 
Péglise, Qaelle somme dargent avait-il d'abord? Réponse. 30 
livres. » 





Daus le Prócis Historique des événemens Militaires de 1815, éerit 
par le major allemand de Damitz, on lit: « Ce peuple (les Hol- 
‘nlandais) n'a jamais montró beaucoup de disposition pour la 
„guerre, » 

Le traducteur, un général francais, yaajoutéen note: 

« Nous leur rendrous plus de justice. Nous aimons à reconnai - 
»tre que les Hollandais, tant qu’ils ont fait cause commune avec 
»nous, ont déployé dans nos rangs, zéle, valeur, discipline, bonne 
neonduite. 


LA PERTE DU PRESIDENT. 
(Suiteet fin, — Voir notre n° d'avaut-hier.) 


17 mars 11 heures du matin. — Encore une fois — probabie- 
ment pour Ia dernière — je reprends la plume. Où prendrai-je 
des mots pour décrire la confusion que je trouvai sur le tilao ï 
La première chose que j'apergus , une fois arrivé en plein air, 
ce fat une grande voile noire qui,en signe de deuil et de dn 
se flottait à lertrémité du grand mât. Tous les yeux étaient fixés 
sur ce lugnbre signal et, glacdes le terreur toutes les he et 
quelques homunes au nombre desquels je „me pr » en 
lombâmes à geuoux pour prier. Une mère joigm 8 ke e 
son jeune enfant, afin d’unir la: prière de Ì kee aux 0 res 
et de les rendre ainsi plus puissantes. Une nonvelle scéne e hor- 
reur vant iuterrompre nos pensées religieuses. Un officier, le 
sabre nu à la main avait attaquêle capitaine pour le punir de 
nous avoir lehus renfermés, et c@ forcené allait sans doute ac- 
complir son funeste dessein de tuer Phomime qui seul peut encore 
nous sauver, lorsque ce dernier par un mouvement rapide 
esquiva le coup mortel qu'il allait recevoir el saisissant son agres- 
seur le fit trebucher du tambour sur la glace où il alla se briser 
fe crâne. Voilà donc la troisième victime! Au milieu de ces catas- 
trophes le capitaine reste calme commesi rien d'extraordinaire ne 
se fût passé , ct il nous supplie de rentrer dans nas cabines et de 
nous confier à sa direction. WH assure qu’il peut déduire du mou- 





vement des glagons que dans ane heure nous serons libres. Le 
mnavire, dit-il, ne fait pas eau , et-cependant les pompes travail: 
Tent sâns discontinuer. Cette circonstance joïmite à la voile-de dé- 
tresse nous fait entrevoir les plus'cruelies-extémités-et étoulfe 
la moindrelaeur d’espérance. Un matelot, armé d’une longue 
vue, est hissé au haut d’un mat, tandis que d'autres hommes de 
Yéguipage sont descendus sur la glace et cherchent à lt rompre 
à coups redoublés. Beaucoup de passagers aident égalément' à 
faire jouer les pompeset au momeut où je quiltai le pont pour 
venir éerire ces derniers évériemens. on était occupé à jeter par 
dessus bord les canons et quelques marchandises pesantes, sans 
doute afin d’alléger le navireet de le dégager aiusi du banc de 
sable auquel nous paraissons attachés. — Pendant que j'éeris 
ceci, unscoup de canon retentit, ce sera sans doute un nouveau 
signal de détresse. — Ence moment lair est calme et limpide, 
mais aucun vaisseau n'est en vue. — O mon Dieu, pourquoi 
Pheure de mort na-t-elle pas sonné ?… Je vole sur le pont pour 
boire de nouveau au calice de souffrance. ei 
12 heures. — Bientôt tuut sera accompli. — Comment ‘pour- 
rais je peindre le tableau qui se présenta à moi , lorsque je mon- 
tai la dernière fois sur le tillac?- Des femmes, dans urie anxiété 
mortelle, se roulaient à terre en passant el repassant avec rage 
leurs deux mains dans leurs chevelures fluttantes ; sur Vépaule 
d'une de ces femmes se balangait un perroquet qui semblait ne 
pas vouloir cegser son sut-caquetage… Quelques hommes te- 
naient à la main des bouteilles pleines et buraient à fongs trails 
comme des désespérés. Uu père levait vers le Ciel son jeune fils , 
en s’éoriant: «Mon Dieu, ayez pitié ‘de nous à cause de cet en- 
fant! quel mal vous a-t-il done fait qu'il dive mourir si jeune et 
d'une wanière si horrible! »-Un aulre nr’arracha ta bible des 
‘mains et lajetaà la mer. Un troisième paraissait avoir perdu la 
conscience de ee qu'il faisait, étsonnait à graudes volées la 
eloche du uarire au point quit sembtait vouloir fendre nos oreil- 
les. Peu d’honumes, se montrèrent courageux et purent consi- 
dérer avec calme „ quoique pâles comme des fantômes, ce spee- 
tacle qui brisait le coeur. Le capitaine reste toujours comme 
cloué à son poste;au milieu de ce bruit, il commande d'une 
voix tonnante, quoique personne ou à-peu-près ne le com- 
prenne, et que peu d’hommies encore lui vbéissent. Sa voix est 
devenue raugue par ses efforts continuels, et chiacun de ses 
membres semble trembler sous une crispation fièvreuse, IÌ n'est 
maintenant que trop certain que nous avons six pieds d'eau dans 
Îe navire. Les. glacons ont coupé les planches, et, sans un mi- 
racle , nous ne pouvons plus penser au salul! 

‘Au milieu dece désordre lorage gronde d'une manière har- 
rible, le tocsin sonne, les canons tonnent, les planches era- 
qttent, les mères pleurent „les enfaris crient, les chiens hurlent, 
Tes coqs chantent et por dessus tout te vacarme des perroquels 
gémissent ou caqueltent comnse des homines insensés. Mon cceur 
se glaga à la vue de cetie scènc et je resfaì comme une statue de 
raarbro. Un homme — je ne veux pas le nomter bien que je 
pusse le faire — et qui, à en jager par son embonpoint , sem- 

‘blait peu disposé à compter avec-la vie, me rordit Poreille en 
sécriant: «Eh bien, robe noire où reste-t-il maintenant ton 


Dieu ; vois tu comme il te laisse dáns l'embarras ; imposteur que ; 


| 


tu esil n’y a pas de Dien, tout tan ramage n’est;que ménsonge 
et déception | Benne nuit ,hableur. » Un tremblement nerveux 
B'emparà de muiet je dis: « Leséigneura donné la terre aux 
hommes, et la mer aux poissons; qui se hasarde sur elle duit 
s'attendre à ce qui nous arrive. Je Meurs recuncilié avec mon 
Dieu : le pêcheur seul désespère de lui-même et de Dieu. » 
Jasqu'ici j'ai éerit dans mon cabinet avec une plumeet de 
Tencre ; je vais maintenant coufier ces feuilles à une bouteille 
proteetriee, Je retonrue sur le pont pour aller à la rencontre de 
la mort: si Dieu nie donne des forces je chercherai à dérober 
aussi les derniers momens de notre vie commune à loubli té- 
nébreux. Le 8 
(Ce qui suit maintenant etait écrit au crayon sur un morceau de 
papier détaché.) iN ì zen 
Le'soir à 5 heures dans le canot de détresse ; quelques instans 
“avant ma mort-et celle de tous. — Lorsqu’après 12 heures, je mon- 
tai sur le pont, Faspect présentait moins de désordre. Le capi- 
taine n’avait pas cherché à dissimuler plus long-temps Vimmi- 
nence du danger aux passagers qui s’étaient rassemblés autour. 
delui’; il indi juait les dernières lentatives à faire pour nous 
sauver, paisqu’à Ia distance d'un cvup de Fusil aucun varire qui 
aurait pa novus prendre à bord, n’etait en vue. On rassembla 
des vivres el chacuj fut exhorté de se couvrir de ses vêtemens 
Tes plus chauds ; en même temps on descendità la mer qualre 


embarcations qu’on asseimbla deux à deux afin de les teuir en, 


équilibre sur Îa glace. eas 95 _ 
Le courageux capitaine déclara qu'il avait résulu de faire un 
dernier effort desespéré pour délivrer le navire et lui faire’ at- 


‘teiundre des eaux libres à quelijues centaines de brasses plus loin, 


pais qu’avant tout les passagers qui lui avaient été confiés de- 
vaient quitter le vaisseau afin qu’il n'eât pas à emporter dans 
Péternité la responsabilité de leur mort.Sans le comprendre tout- 
à fait, tous se hâtèrent d'accomplir sa volonté. D'après ce qui 
avriva ensuite nous comprimes qu'il avait résolu d’élever gra- 
duellement la force de la machine jusqu'au dernier degré, afin 
de pousoir dégager lè navire, ou de sauter avec lui si la chau- 
dière ne pouvait résister à cette forte tension. Du reste l'eau ga- 
guuit cinq pôuces par heure, et le capitaine assurait que si nous 
pouvions échapper dans un temps rapproché des avaries que re- 
nouvelaient sans cessé les glacons, Faction des pompes pourrait 
sans doute nous faire attendre le moment où nous serions säuvés 
par l'approehe d’ùn autre vaisseau. 
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II nous fint. ensuite un discours touchant dané lequel il aous | 


démontra qu’il était innocent de la catastrophe qui nous me- 
nagait, et nous pria de ne conserver envers lui aucune haine , 
en ajoutant que st en effet Dieu avait résolu notre perte , il nous 
suppliait de quitter ce monde sans lui adresser des reproches. Sa 
physionnomie prit pendant qu'il parlait uoe expression solennel- 
Je, et il distribua silencieusemeut parmi nous nne drogue qu'il 
nous ‘dit de prendre alors qae la dernière lueur d’espoir aurait 
disparu: il nous assura qu’à l'aide de ce médicament nos derniers 
instans seraient moins cruels et que nous deviendrions même 
complétement insensibles à notre position. Nous acceplâmes tous 
ce qui nous était offert, sans demander ce que c'était. Eusuite 
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donne pour quelques ‘instans mou crayon, pour leur prodiguer 
les consolations de la religion. Ar B gr Ean 
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cet homme respectable embrassa-les-enfans, ét des larmes 
sillonnèrent ses joues pendant qu'il vous serraìt: tour-à-tour 
lä main , au moment où nous deseendimes Yéchelle pour traver- 
ser laglace et manter-dans les canots. Les hommes se mirent à 
Peenvre pour pousser les esquifs fragiles jusqu'à lendroit où l'eau 
était Hibre ; cependant ceci ve put s'effectuer qu'en partie, puis- 
que les vagues mugissantes nous auraient bientôt repoussés vers 
les glagons immeusés contre lesquels.nous nous fussïons indubi- 
tablement brisés , le vent nous étant eontraire. Nous fumes donc 
obligés de rester sur la glace, et je commengai à éerire ce der- 
nier ouvrage de mes mains, é 
A peine dik minutes se fúrent-elles écoulées au wilieu d'un 
imorne et sombre silence pendant lequel on enteùdait à peine les 
sanglóts des femmes, qu'une colonne de fumée noire et épaisse 
“sorlit avec violence de la cheminée du bateau à vapeur dont nous 
élions éloignég d'une cinquantaine de pas. Les grandes roues 
criêrent daus la glace : quelques bois se brisèrent, d'autres se 
ployèrent, mais le navire ne bougea pas. Tous les regards s’étaient 
attachés sur le noir et monstrueux culosse qui nous avait ameunés 
à nolre perte: tout à coup sa partie supérieure s'éleva avec un 
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mei al deszelfs hiertoe expres vervaardigde decoratien , costumes , mu— 
zijk en verderen tooneelmatigen toestel. In zeer vele jaren niet vertoond,’ 
Gevolgd door: DE PLEEGZOON, blijspel met zang, in één bedrijf ; 
naar het frausch van Rongemout , Brazier en Vanderburch, door den heer 
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BOURSE D'ANVERS DU 4 FÉVRIER. 
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Voor den aanvang der voorstelling ,„ eene Concert-ouverture van 





M. Cu, DUVERNOY, DIRECTEUR-GÉRANT. 
… Lundi 7 février, (Représentation n° 93) … 
Les comédieus ordigaires du-roi, auront l'honneur de donner: 
La troisième représentafion de: LE CHEVALIER DE SAINT- 
‘GEORGE, comédie-vaudeville en 3. actes, par MM. Melesville et | 


Roger de Beauvoir; Suivi par: UN BAL DU GRAND MONDE, vau- 
devilleen uu acte, par MM. Varin-et Desvergiers. 


On commencerad SEPT heures précises. 
Samedi 32 février: 


Au benefice de: MM. et Dames Choristes du Théâtre-Royal- Frangais, 

La prémiere representation de. LES DIAMANS DE LA COURONNE, 
opéra en trois actes, parofes de'MM, Scribe et de St. Georges , musique 
de M, Anber, va ì : 


Caurs après la Bourse (23% heu tan: vi 
_ Ardouin 2217, P. k 


\ ‚if 





ij 


BOURSE DE PARIS DU 3 FÉVRIER 


Cours da ours de b, : 
2 févr, _ Fluctnation& 4 
mmm Tv Á 
zi ‚dell9 O0 | 









IN 


FRANCE, , 
Cinq pour cent. .... 
Trais pourcent. .. .. 
"ESPAGNE. 
Empruht Ardouin. . 
Anc, différée sint, . 
"Nouv. diff. d .... 
Passive. . ee « e e 

NAPLES, 
Certificats Falconet. 

PAYS-BAS. 
 2ifgpourcent.,... 

BELGIQUE. 
Dette active . „ …... 
dito, . aes eee 
Banque belge, ee. 

ETATS-UNIS, 
Obl. de la Banque. . …. . 
Ech.oct.184let oct 1842. 
(Joniss, du 15 oct. 1840, 
Ville de New-York, j. 
‚ janvier 1841... . .... 
Etat de New-York, j. 
octobre 1840, .....5 
tat d'Ohio,j. avr. 1841. 6 


24770 


. . . … 
8  … 


_ 


NONCES. 


AN 





RK 


_La Clôture Definitive 
du déballage de F. Canongette, 


Hôtel la Ville de Paris, KORTE HOUTSTRAAT, en celterésidence, 
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TOUS GENRES: Frangais, Anglais, Italiens, etc., etc., de Le | 
‚ 443 
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tout AVEC RABAIS REELS sar le cours habitnel. 
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BOURSE DE VIENNE DU 28 JAN VIN 
Métalligaes, 5%/g .... - 107’), | Lots de 1834. „+8 
Laro, 8070. eee ses. 99, Actions de a Bai 
Dito “3 Wen a ì 


KLEIN ADEGEEST, 


Â LOUER 
agrdablement situé près de Voorschoten. S'informer chez D, van Leeu-- 
wen, aubergiste à Voorschoten, où chez M. N. Bervoets, rue dite 


Toorenstraat à La Huye, 
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